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Ey. /\\ ' ' ' ^ ••/. ■" , ' 
H bien , Pçcbeiliar^^^tu. t'applaudis fans douté 
de t'être aflbcié à mes projets? Ta répui3tion , rî- 
;Vale4e in^ gloire > a déjà porté ton nom dans 
toutes les provinces du royautne. MaiS; oe noùî 
jDQinons pas.à dei vains, triomphés ; la réputa* 
lion , comme le ciment qui unit les dij^erfes 
parties d'i^p idifice , ne doit être rien pour nous ^ 
£, elle ne fert à confolider notrefortun.e. . 
K' ,. i ' Pecheillar. 

Qui p^t ^ieux que moi , Bîmeaura , (àifîr Ja 
vérité de ce {principe ? De tout temps j'ai regardé 
la réputation des bomnies comme une vapeur lé« 
gete^ qu'un ibuffle éleve> Se qu'un' (buffle abailTe* 
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Mot^ intérêt doit être pour toi le garant de 
ftia fidélité 8C de 'mon zèle. J'ai tout à gagntr 
Bc^n'ai rien à perdre. 

Bimeaura^ 

C*eftlàld pôntion qui favoi^fe les grandes en** 
treprifès ; aufli ai* je mis ma confiance en toi, 
comme un agent ht 8c décidé; Je vais aâqelle» 
ment te découvrir, fans myftere, leb nouveaux 
plans qui doivent aflurer nos hautes deftinées* 
^ Il eft temps , Pecheillar , de te faire diftinguer 
U% amis qui nous. fervent 9\ des »vaux q^ç ngibs 
svoa» à combattre. : Trois faâions ont renver^ 
le trône I tu les a toutes confondues dans leur 
marche, il faut te bire conaolttéLkufs -Vues. 

Reken > ivre de bonheur 8c de gloire , a cru 
que»c*éftoit xxbp^ ped pbùr i^niiianune de fpâl ca- 
raâere d*«tre le miniftre d'an roi puiflant^ Son 
étonnante poyufafttfriur ^a fjit cuu cevoir le hardi 
projet de s'établir^ n^djat^uf, entre le monarque 
& fon peuple ,"*cfbyant- les maîtrner également^ 
\\x\\ par la cisainte, & l'autre. par Tefpérance. 'iÇia 
préparé la déftruÇH6n' Ses deux' premfîers (wdrés 
dé Vétat j' j'ai fH^oÀfê fa marché i' ^arre qu'elfe 
f*accordoit 'avec mes plans.' Màisf^ Reken n'a pai 
une ame faite 'pQUr'les^grantfes^ëirèîOttons. Rekèn 
a pris le mrffque dçf la vértii; ,' igttorant &its douti 
que, fi les faiDts'[pétiventjaittî?er4e peuple aujrpîeîft 
8és autels, îl ftiit'btrâmre carafterè 8c d'aùrrëè 
moyens polir te cdndoii:e à la. brèche. Sy lia , Cati»- 
,lioa^ Çéfar, Cromvrellv voilà lès modèles qu'il 
çaut fùîvfe,, quand bâ veut bouîverfer un empire ; 
aùflî av&c un'nom fbuilllë , mais avec tine audac^ 
qui ne rel^eâe rien , je fuis pIUs ^çdoutable bue 
lui; Rekeid a dono^ tremblé y quand ilaivu^que 



ion pieuk bavardage ne maitrifbît plus ces flots 
itbpétueux que j*agite à mon gré. II a bnkncé 
dans fa nnarche , je l'ai pris fur le temps , & l'ar- 
taquant avec courage , j'ai aflfoibli cette grande 
popularité, fai dévoilé fa foiblcfle , întiniidé foa 
génie ; mais Reken n'efl! point anéanti , il convient 
encore à mes projets qu'H fe traîne fans gloire fur 
lé chemin de la liberté, dans lequel fou ambitioa 
a imprudéniment engagé fes premiers pas. 

Pechtillan 
' Ce n'ett afltiirément pas le rival que nous avons 
à craindre. * , * ' 

Bimeàura. ' 
'* Non , fans 'doute , ce foible efprît eft pour tou- 
jours abandonné à la honte 8C -aux remord sL 
Mais comme les événemens fcmbleht fe jouer de la 
phidence des humains*! Thrimme qui , fans génie y 
îàns projet i s'eit jette dans lé .tourbtlton, unique- 
Inent polir avoii" l'air de' jouer \it\ rôle , eft celui 
ijfue fes*' cîrcb'nftant^es' veulent envain élever au* 
âeffus' dé'moî, Yetafet veut anéantir la monar-' 
chie , pou^ 'ffirmer une aflbciafidri fœdérativc. I! 
tomprè obtenfr te comitiandemenr des milice* 
Ûés provinces' confédérées ,' Veft • là 1a^«* 
fcdmpénië que lui promet le pani dont il fert les 
projets Vmaîs^ il fe flatte d^un fbr^efpoir.En vaîrt 
îf cherche "à 'êoiîvrir Ton Simbîtrôn du. voile de \à 
popularité I ' crr vain il; affefte - de^-prendi^ • a\^èd 
foumîflîdii tes ordres de'LaibHjlâ foufle'itîôdèftië 
çft tin càrfré qiir feît i^flbrfir r<]frg|aeil ; c'efttnu-^ 
tiremént encore tjuHl Feûrmirè d? fivréès fomp- 
tu0ufes 7' q^*îl*; charge fon. écjiflcHt des' aftciennes^ 
ab^iHésf de^, roi$ jfrancs^, il faiit autre cbofe qu'un 
taanneqiiiti ddfê ^(è\xt td\té tfn maire dû palais.' 
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Yetafet fait que je fuis inftruit de cou$ (es pro^ 
jets j i\ (air que je veux les combattre , mon au- 
dacieux génie ral^rme^ &C^ au milieu de fa garde 
feftueufe 9 il tremble. 

Tu vois 9 Pecheillar 9 que nous avons dû mar- 
cher tous de front jufqu^à ce jour > puifque nos 
projets ne trouvoient d*obftacles que (urle trôtie. 
Mais cette journée doit mettre fin à notre union f 
Févénement qui fe prépare va décider nôtre fort» 
Pecheiilar. 

De quelle impatiente curiofité tu remplis mon 
efprit. ^ • 

BUruaurd. 

Tu connois mes principes; j*ai mis en fi>ouve« 
ment les deux grands ageîis du monde : Tintéréc 
& la vanité. Déjà ces avocats , donc la horde obP 
curcii ralTemblée » fe croient autant de, potentats* 
Ces enfans perdus que j'ai enlevés à leurs^/amilles ^ 
& que mon génje dirige 9 penfent. ê|re des hom- 
mes , Se font flattés dé voir .divulguer ^unfecret 
qui n'étoir encpre connu que du précjepteiMr qui les 
avoit fouettés la veille* Des courtifansj idolâtres 
de rauroriié , jouent tofi jours Jp îp..êaie. rôle > jil^ • 
enpenfent- leut ijiole entre les mains du peuple* 
Le «parjure & i'ufure ont décide li marché d un 
pontife i àes^pcfi'mrs fubalterne;5 &, jgnorar^s, 
égarés par ravarice.&Torgueil 9 ^fperent partar 
ger la puilTanceï j^. Ur fortune de leurs. chefs ; le 
bourgeois engoncé fous fes largçs, q|paule,ties (ê 
croit le riv2|l ..d'iÀlc^p^rjé y ^ peuple (buffré^ je 
le fais ; mais f efpeçaaçp. le fouxieût.^npore , .,ôc 
je ne puis m\vt^%s:)^éï ]cl*admirèp avec toi Ja cré- 
dulité de cetmxoutBe^iînotanjfe t à.iqûi il m'a eie 
. (i facile de, perilipiâer q^ i^ pàÏTo^ fubitemçnt du 
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|;enre de vie difTolue dans laquelle nous avons 
vécu, pour braver en fa faveur tous les dangers > 
me livrer aux plus pénibles travaux, fans aucua 
intérêt peribnnel , uniquement guidé par le faine 
amour de Thumanité. Non , peuple infenfé , 
Bimeaura feroit plus peuple que toi , s'il ne s'éle* 
voit pas à de plus hautes idées ! 

Je veux être maitre , Pecheillar , Sc n'ai encore 
rien fait pour le devenir. Les deux premiers ordres 
de l'état anéantis , l'armée débauchée , les tribu* 
naux fupprimés , l'honneur françois fouillé par 
mille atrocités , la difcorde , à la voix de mes 
agens , fecouant par- tout fes flambeaux j tout eft 
inutile fans le coup qu'il faut frapper iiujoUrd'huî. ^ 
La préfence du monarque m'ofFufquè-, le grand 
caraâere de là reine m'effraie , il faut que tous 
ces phantômes importuns difparoiflent. 
Pecheillar. 

Mais je ne te vois aucuns moyens fuffifans dont 
tu puiiTe diipofer pour une ii grande entreprife. 
Où font tes foldats ? 

Bimeaura. 
^ Mes foldats 1 j'ai de grands tréfors qiir^jô Pro- 
digue , 6c fonges qu'un foldat , qui une foi$ a 
vendu ion honneur , a toujours un marché ouvert 
avec celui qui peut le payer. ^ 

Pecheillar. 

Mais ne crains .tu pas que ton prajet ne fbit 
connu y Se qu'une main vengerelTe ? ••• 
Bimeaura^ 

Ne crains rîen pour moi , tous mes enneinîs • 
font i^rmi les gens délicats 8C honnêtes, 8c je . 
diipofë du fer fie du poifon de» fcélérats. Mon 
plaô eft bien combiné , ràpporte^-t en à mon gé- 
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me ! Je me fers de la vaoité dYetafet ^ui vevk 
Qvoir le monarque fous (à gHrde , je l'ai excité 
par mes émifTaires ; mais' f>ut fera confbmmé 
par les mains les plus viles^ Le roi prendra I9 
fuite 9 & Ton époufe.;... Mais quel bruit emend$<^ 
)e ? Çeft le peuple qui s*attroupe9 il faut lui 
parler, 8c je t'inftruirai après du rôle que m 
dois jouer dans cette importante journée* 



S C E N E I L 

BIMEAURA , PECHEILLAR , une Patrouillé 

de la garde nationale , du peuple. 
( Deux fcnfinelUs placés vis* à- vis Vun de l'autre. ) 

( enfemble. ) 

V^Ui vive ! . 

Vne Poijfarde. 
. N'ayes pas peur , patrouille 9 c*eft moi. 
Les deux Sentinelles ( enfçmble. j 
Paffez de Tautre côté. 

Les ppijfardes. ) 1 

Eft-ce «çue la rue a trois côtés ? Vaudroit aur 
tant nou$ dire .de nous en aller, (appercevanf 
i Bimeaura ) 

Hé ! ç'eft notre vigoureux. 
Par quel harar4 qotre. groj^ papa eftil hor^ de 
chez lui de û boa matia^? ■ i^ 

Bimeaur^e 
Mes enÉans 9 je ;Veill0 toujours pour voire bon- 
heur. 

Une Poijfarde, 
Faut convenir , mefdames > que j'avons,là gri 
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I»ra7ë galaot ; ii faut 9 mon vigoureux 9 qud ^ 
te plante deux bons baifers fur tes groflbs joues» 
Une Poijarde. 
T'as raifbn ^ Catherine 9 il le mérite bien $ 
car il paie mieux qu'un prince. 
c. ^ ■ . ' Bimeaura. ' 

Rien ne. me plaît , mefdames 9 autant que cet 
témoignages dé votre tendfeife. 

Une Po^arde. . 
. lia diaJnte lâché le mot ^ c'eft que je t*ii-: 
mons bien. Je ferons toujours tout ce que tu vou<- 
ârà ; tu fais comme j'étions prêtes pour ce chien 
ide veto j mais aâuellement ^ n>on vigoureux^ 
idis-nous dope qa'euque c eflr que cette varmine-là:! 
•' 'BimeawiQtif ' '^* 

Mais ce feroiti^ut*|tre bien long à vous expli« 

ifliier. ' . i ; ; 

Une Poijfarde. 
Pardienne 9 mon vigoureux 9 toi qui as tant 
ed'ébqùeoce 9 tn^ious dira ça enq^atre mots.^'en-* 
'^tendrons wujours aiTez bien. Tiebs 9 c'efl - que ja* 
' inais je ne ûvbns les chqfes qu'après que je les 
-avons iiiites 9 Se je voulotis boqs exercer pour eCi- 
- vdyer nos» dép«itél à raâemblée nationale. = « 
», BimeauTcu * 
Eh Ken ^ voici ce que e*eft: que le veto. Il y 
en. a de. deuxeipeces; l'un eftabfoiu Sc Tâutre 
fufpenfif. 

; Tiens, <îaiherîne , voir-tu comme il parle } 
c'eft du biau ça , dame. 

. BiméatÈfà. 
•rr Imaginet-vdos que vous êtes dans votre miiifoQ 
: iicn- tranquille >" ta taète itîife*9 toute votre fer 

B 
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Ihilfe s'apprête à maoger la foupe ; il prend ktt^ 
•uifie^ au roi de dire veto , £c hr.lé champ il 
prend votre foupe , & vous laifle-là 9 emportaot 
.-votre dîner. » 

Une Poiffarde. "- > 

Qu'eu chienne de gueule ! je ne voulons pat 
*de cet abfolu j ça Time à mon cul» 

Une auth Poiffarde. /a 

Mais mon Rigoureux 9 fons donc queuquechofè 
-de cette aiFaire-Ià ^ car j'onr le ii^ pehlfif. 
Bimeaura^ -r? 

ir. Oui 9 vous ave2 le veïo fufpetifif^ maïs c'eft 
comme fi vous n*3viez rien. Car lorfque le roi 
!aura dit.fon.ye/o 9 vous avez encqre.plt)s de d^u|C 
ans pour manger wcre foupe. 
•;., Une Po^arde/ r. 

Oh 9 morbleu 9 je ne laiiTerai jamais refrot^îr 
la mienne. . * T 

: . : •• ; ;îï :r* , .Bimeàura. / , 
"i - Vous voyez avec quel zèie notts vottr.ieEVonii; 
■ jiCHiSî courons bien .des dangers 9. piais nous. ne 
;:€raignons rien, xant que) nûu&;fomnurs fûrs^ de 
vosi /ervices« Songez -que noi^s ^vdnsrdesaenna- 
mis cQAim^s.^ on vousles^ ièisa toufonrs cou- 
noître fous le-nom d'atiftocraxe j il n'en faut épar- 
•çHer' aucun. Ainfi obéiifez avettglémeor aus gens 
• qui, vous .doançront ide^ :ordr«$à JVdieti 9 PechcH- 
lar 9 fuis- moi. , .. * > 

Toutes M Pôiffirdei^enfetnhle. 
« Je brûlefofis notre, .tierniere!:;;juppie fintôs que 
f^e l'abandonner. ^ . •.. ... j 

Une Poiffarde. 
De quelle diable de chijcaoe il bous a dâ>ar- 
rafie là. C'étoient tes ariftocraces qui vculoietic 
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ce yéto pour: manger notre pain : ahl les chieni} 
, . Un flamme de la troupe. 

le vaiî mettre quatre chargea dans mon fufîl , 
jBc le premier ariftocrate que je rencontrerai^ 
payera le veto. 

' Une Poiffarde. 
• Mcfdames, allons joindre nos camarades qui - 
nous attendent , car il y a quelque chofe de grand 
à faire. aujourd'hui. 
Le peuple fortj excepté quelques traineuts qui 

voient arriver M. de la Peyroufi & o Paria i; 
' . ils les obfervent. 



S C E N E m. 

LA PETROUSE , O PARIA , quelques gen$ 
du Peuple. 

La Peyrouje. 



M, 



ON cher O Paria 9 tu as trop pleuré ta 
patrie pour être étonné des tranfports qui agi* 
teot mon ceeur en voyant mon pays. Le fytGt^ * 
de que t'ont préfenté des marins fatigues dune 
longue navigation , a fufH pour t'infpirer le deHr 
de connbitre la' Fiance ^ mais quels tableaux fu- 
blimes ^ ravifTans vont s'offrir ici à ton efpric 
pbfervateur , vont pénétrer ton cœur fenfible. Un 
territoire immenfe j une population hombreufe ^ 
gouvernés par des refTorts invifible^ qui entretien- 
nent par tout l'harmonie 9 la confiance 8c le bo^* 
heur. Tes yeux vont être éblouis de l'éclat &i 
trône. Tu vas voir le phis grand monarque dé 
l'univers tempérant fa puilTajice Se fa force 'par 

B2 
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ft modérâttào & fes vertus pacifiques ; près de 
lui une reine brillante de gloire 2c de beauté , > 
9douciirant par une affabilité touchante cer air 
^e irsajefté qu'elle tient de la nature 8c de fon 
grand caraâere. 

Un homme du peuple {hzz à la troupe.) 

. Quel langage ! c*e(l bien là un ariftocrate* Cour* 
fohs vice chercher du monde pour Tarrêter* 

( Usforunt.) 
La Peyrouft. 

. Tu vas (iir^tout admirer rurbanité & la dou^ 
ceur de ce peuple aimable , ftin idolâtrie pour 
fbn roi , cet efprit piquant 8c ipgénieux qui fait 
de la capitale le temple des arts , des fpeâacies 
enchanteurs 9 une police plus étonnante encore , 
les plaifirs & la H^reté attiraiitde toutes parts des 
voyageurs curieux, qui viennent ici répandre à- 
grands flots les richeflès des nations étrangères \ 
lu feras touché fut;)out de l'accueil flatteur dont 
ce peuple généreux va récompenfer mes travaux 
^ mes dat>|er$^jtq vas voit fu^u'à quel point 
les Français ibâr dignes.M* 

se EN E I V. 
LA PEYROÛSE , O PARtA , LE PEUPLE i 
. . m. GmÙEKVE^ foldats. . 

Le peuptc ( revient en criant; ) 

jfx ^^^ '^ cocarde blanche 1 
^ Là Peyroufe* 
Que (ignifie ce langage ? 

Le Peuplé. 
Â bas la cocarde blanche ! 



Ci3) 

La Peyroufi. 
Ignorez-vous donc qu'un foldat français tfa- 
bonne jamais les couleurs? 

Le Peuple. 
Un foldat ! Il n'y a plus de foldats en France f 
il n y a que des citoyens. 

La Peyroufe. 
Retirez-voiis ^ canaille 1 ou je vous ferai bientôt 
fencir qu on n'infulte pas impunément devant moi 
Tarmée françaiië. 

Le peuple. 
Ceft ainfi que tu ofès parler à la nation ! ( Ih 
fe jettent fur lui , lui arrachent fa cocarde , & 
lui volent fes boucles y fa montre , & tout ce qu'O 
Paria pqffède. ) 

A bas la cocarde !.... Il faut que tu fafTe un don 
patriotique. . 

( La patrouille arrivée. ) 
M. Garde- rue. 
Paix là ! paix là ! Meffieurs les citoyens ; de 
grace\ point de bruit ! Au nom de dieu , au nom 
de la loi ! permettez que j approche. ( Il féparc 
le peuple. ) 

La Peyroufe'^ M. Garde rut. 
Ah ! moniieur , vous arrivez bien à propos pour 
me cirer des mains de ces brigands. 

Af. Garderue. 
' Modérez- vous , monfieur , dans vos expreflions , 
ces brigands font des hommes. 
Le Peuple. 
Ceft un ariftocafte ! à la lanterne ! 
La Peyroufe. 

J'imagine y monfieur , que vous ne venez pas 
ici pour appuyer ces gens-là dans leur criminelle 
entreprife. 






Ci4) 

Af. Garde-rue. 

Mon&eur 9 les droits de rhotnme font en vl-^* 
gueur , 8c je i; ai (}ue la voie de la repréreiitatioii.y 
jufqu à ce que la loi martiale fbit publiée. Mais ces 
roeâi.'urs font des citoyens qui aiment autant la 
juftice que la liberté» 

£e Peuple. 
Ceft un aritocrafte ! à la lanrefpe ! 

^ M.' Garde:rue. 
Patience 9 meilleurs ! je ne vtenis p»as ic^ pour, 
m'oppofer-à la volonté fouveraibè de la nation ; 
mais vous ne refuferez pas fans doute d*entendr& 
cet honome, qui rî'apas trop fon eTprit à lui* 
< A la Ptyroufe:^ 
Qui êtes- vous y monfieùr ?* ... 

. i\ La Peyroufe. 

Moi ,. monfieùr , je fuis un voyageur.^ 

. s 'Mt'Gàde rue. 
Vous ave2 donc un paiTeport de votfè di(lrid^ 
veuillez bien me le communiquer. 
La Peyroufe. " 
• 'Un^pafle-port de mbti diSfitlâ ? que Vpule2-vou$' . 

dire ^ monfeur? ^ * ,, 

M. Garde Rue. 
" Vous (avez bien , iihoiifieih' , àue depuis nue 
nous ftymmcs fibres ixmnt ;v5yàgë |^ M PS^". • . 
miffion de fa paHdi(fe.- ^ -^ 

La Peyràùfe. ^'! ' * " ' ^ 
Depuis que nous fomntes tibtts !..v ^.^$?!^^. 
port dek'montMriô.:i.^Jen€j Votîs'cômprfenjtJspg^V ,. 
monfieuri-» ''* » - - 1 ' » ' . 

Mair au^moids lÉf^^-vmis^fèr t^lis" fà'pèfmrffibn 
du diftiiâ pour porter un fabre \ 



'V>^^^..\-T. 
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, La Peyroufi. 
Eft-ce qu'un geotilbomme a befoin d'une pér-»: 
miffion pour porter fes, armes! > 

: . j.. • Le Peuple. .. , \ 
; Un geQtilhomme !... c'eft un ariftocrate !.... à 
loi lanterne. 

M. Garde-rue. i 

/ Prenez-garde à ce. que/ vou5;,4i|es , monfieur. ^ 

;Vos répqnfeç ne :fpnt nullement iàtisfaifantes- Vous 
vvçyez, quelles ne plaifent pas .à ia nation 5 . elle 
rfiniroit pat vou$ pendre^ il faujT me fuivre à Tbôtel 
de vjUe^ ( nuxjpl4at9^) M^ff^un \es foldafe l aih 
tention ^ je VQiistprie , au conari^ndement W. Fai* 
tes^moirhonneur; d'envelopper cet hommeri . 
:.. ,i .. jVn greqadier. . , 
Maïs, M. Garde- rue , ce neft pas corn nie çefa 
qu^on commande^i^e /V9Îs WQS faire voir ce que 
c'eft... attention!... à drojtç |8( :à gauche , .ou* 
vrez les rangs!... oiarçht!*^* .voilà votre homme 
cnveloppé#: ,^, . ^,,. .. 

M* Gardcriif, 
Ah ! monfieur le gren^dief^ qqe je vrus ai 
d'obligation \ vous m*avez^ tiré. là d*un grand emr 
barras. ? ' - ,:-p -..,,, ••:; 

LaP^yroi^e. 
Çommeqt.j^ïnQnfiejur.,.w^i«^'ftpinenezT^otiime 
yn criminel , 8c ce$ brl|g3nds qui m ont maltraité 
& dépou^lé feftetit Hbre^î> - , à. ::/ 

- Mpi>fieur> je ne fais qu^ fi^rç.tJg vois qur^ous 
né connoiiTez pas encore bien la liberté. Voq^; ê$«s 
venu .dans un mauvais mofnezit ^.Sc vous voilà juf- 

. fea)çqt.^Oire:k| (jfoics' dQ Skçmv^!^ & la loiWiat- 

tialc. ' / ; : 



7 t<f 1, 

La Peyrùufi. 
Ësepiiqiiez-moi ces énigmes? '\ 

M. Garde rue \ { avec uti iburire de mépris,^ 
Je vois bien , mooiieur , que vous n*avez lu au- 
cun des décrets de Tailemblée. Vôlci et dont il 
s'agit. Nous avons obtenu les droits de rbomme 5 
dès ce moment root ce que vous appeliez dans 
votre langage airiftocratique 9 brigands , canaille^ 
règne dc fait tout ce qui lui plâit ) quand cefa 
devient trop fore , onr publie la loi itiartiaie : c'eft 
utie ûttettè des ariftocrates , parce qu^al&rs on tue 
tout le monde $ ce qui établit Véq^illbre^ & fistc 
une cohipeûfation. Cîgft par cefte iiibliibe conubl- 
naifoh qu'on a trouvé moyen de retidf^ Kb#e tK 
tranquille y tour-à-toar y le$ citoyens 6c les arifio; 
cratês. ' ••' • ' 

la Pêyroâfeé ' ^ ? 

Je t^âve 9 fafis doutée - •• î Ji 

, * Z> Pwpttd . " ' 
Yive le tiers- état ! ou à la lanterne !*- . > 

M. Gardé' rut. 
^' Criez,* mofilieur, ^ntz. 

ta Peyroufe. « • c • * ^* 

Que voulez- vous que je crie ?" 
M.^^aYdeYùe. 
' CeJque la flôtissh vous commande. 
'.i»-'3i-. Le Ptu^lt. "• : » ' • '■ '^'^ 

Vive le tiers-état ! 'o«-â te laatemè l-'- > -'^ 
iHx Garde iuc. 
''"-CFîèi , rfiôéfièu* i Wièz , oa-jé-ne^rô^i« pas 
■'der vos jburs. ^' ' •■ ■ - ^; ^'" "''-^ ^ ■ "* 

L > la^Ptymufe (ettd^hMU)- 

'-' V»e IW lâfltfer^î« ! -vivo la-taatferie î '{Bi^Jbmm) 
O Paria refte. •' ^ 

SCENE 
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S .C E N E V- 

SÇ P A RI Ay feuL ; 

XL y a fi lopg-ieœps 'que le capitaine ;^eft ford 
de France Vrfft'efrTaii ptu^s trouver le Çèmin'î 
il s'en ccoyoit plus près qu^il Teft. Il firtormlcUt' 
le chèmm ,de nos iflcs que celui ile fon payé^'. . • . 
Mais qu-eft.c^;aue c^eft que dation , pourqui cer 
gens4àp^9^t,*pouiHé. Ccft fans doute ;^aelque 
?yran.,,Mi pirfç.Ies voyageurs. PoUr wor, je r^ 
cretS Wpjpçu mes boucles,' 'j^ ibarcherai anlB 
bien pieds nucis. Je vais fui^re le capitaine , car 
fans lui je nci trouverai jamai» le chemin de cett« 
telle France. / , i^r^^V 
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s E C Ô N D A C T E- 
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S c É:N Ê P RE MI E RÉ.; 

retafetiikaï.) . • ' 



a 



.u^ELS ixiôuvemens Ont-ils doncfaîcnaîtfe 
dans mon cœur ? .... ISans doute y, ils ont raifonM-.* 

Mon rôle eft fecohdàîre , il nian<îue quelque chofè 
à ma gloire.... Un autre étale & puiflance (biis 

lés' yeux de fqa ancien maître , il protège Irf coùrj 
11affu;e lia irâpquillité de ratîfettibrée.... Évmpîi 

je règne fui^ des bourgeois? qui , à' chaque' în!» 
tant , me difputent Tempire j tout ce qu'il y a 
de grand fuit Tenceinte des murs où je commande. 
Que m^importe de déployer toute la pompe de 
l'autorité devant un peuple féduit Sc ignorant ; ils 
me faut d'autres regards , Scia gloire fanstémoin^s 
e^ un palais fans lumières^... Oui ! ..•• Plus je ré- 
fléchis à cette grande entreprife y moins je vois de 
difficultés à l'exécuter.... Tout tremble au bruit de 

mes tambours...... Les fbldats français déferrent 

aujourd'hui leurs drapeaux , dès qu'il s'agit de les 
défendre..... Le prince trouvera peut - être quel- 
qu'appui dans la fidélité de fes gardes ? Mais leur 
petit nombre trahira leur courage & leur zele..«« 
Allons 9 le parti en eft pris...» S'il faut un roi à la 
iFrance , je veux en être maître i s'il doit perdre 
7 l'empire ^ je veux pouvoir m'en faire un mérite. 



CL 
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YETAFET , LAIBIL. 
LaibiL 



r£L parti prenez-vouf I le teippspreflb| 
déjà le peuple s'aflëmble. 

Yetafef. 

le veux 9 mon chez Laibil , afllirer votre au« 
tonte £c ma gloire} je marcherai 4 la téçe dps 
iroupes* 

' ' \ LaibiL • ^ \ ' 

Ah ! c'ert nous aflurer la viâoire» 

Yetafet. • - . ^ 
^ Mais j écoutez Laibil , il faut ici allier la pruV 
dencé au courage. Il ne faut pas nous laifler foup-; 
4^nner d'ambitiou ou d'intrigue.. Quand^on'a loqg« 
tem^s porté le maigue y il ne .iai(& voir en tom- 
bant que des traits défigurés & ternis. Autant 
notre modeftie nous a été utile , autant elle nous 
%en^rôit<odieux ff nous nous làiffions pénétrer. Il 
convieit donc que nous ayions Tair de ne prendre 
aucune part à cet événement j qu'une longue ré- 
fiftance. conftate notre répugnance , 8C que la 
violence à laquelle nous aurons l'air de ijous (otir 
mettre 9 foit d'avance là preuve de notre inno- 
cence } vous connoiflez ma marche de ce jour ; 
elle ne variera pas.... Vous reftez ici ; remplirez à 
i'ordinaire*vos fonâions , 6c lorfqu'ilen fera temps^ 
fOUs me ferez avertir. • ' 
^fUfort.) *' 



. I,. ' '" lf- 

SCENEIIL 

L AI B I L, fiuL 

^^ V E L maoege ! . . Voilà donc les profoodè'ari 
ide ta politique ! grand Dieu I tu lis dans le fond 
des cœurs , tu fais que nous eo (bmmes pas toi» 
également coupables ! 

ifi I I II I I I I i ' " I 

S C E N E I V. 

tAIBIL,l.A PEYROUSE, O PARIAI 
LE PEUPLE, LA GARDE. 

le peuple {lance avec violence fur la fiene la 
Peyroufe fanglant & en défordre. ) 

V 

ir 'la un ariftocrate } • • • un traicie. • » • faut lo 
pendre & le juger ! 

LaibiL 
Ah ! voilà (ans doute quelque vidime qu'il faut 
que j'arrache à leur fureur. 

La Peyroufa ( reconnoiffaoc/Laibil.) 
Mais c'eft lui.*^ Quel coftume nouveau !••••; 
Oui , c'eft Laibil.M. Ah ! mon cher Laibil 9 .quel 
bonheur pour moi que de rencontrer un hon« 
nête homme» Inftruifez - moi j de graçe y 
fu'eft-ce quet^tout m'étonne 8c me bouleverifief^ 



( Il veut emhraffir LaliiL ) 
. Laibil ( le repouilb avec dignité. ) 
Re^eâez ma mairie..M Songez que vous par^ 
lez à votre chef Se votre jugé. 
Le peuple. 
Ah ! ah ! vois-tù comme il réfufe ce baifer 
de Juda ! ces* ariftocrates Coat les amis de tout le 
monde quand ils ont peur« A ta lanterne d'abord ! 
La Peyroufe. 
Tout le monde eft fol !.... H crie de toute fii 
orceé ) Laibil ! Laibil ! réveillez-vou» ! reconnoif-. 
fez«voi|s! 

LaihiL 
Citoyen ^ ]e vous reconnois fbrt bien y 8c vaif 
procéder à vocre interrogatoire. 
Le Peuple. 
Point tant de cérénionie 9 monCeur le juge i 
c'eft un ariftocrate 3 j'allons le mettre à la lan- 
terne , 8c vous ferez vot métier après ^ vous aur 
rez du temps de refte pour ça. 
Laibil^ 
Au nom de la loi > meflîeurs y permettez qua 
je rinterroge. 

Le Peuple, > 
Ceft inutile 9 la nation Ta condamné. Qu'ea 
que c*e(! que la liberté 9 fi je né pouvons fairo ^ 
tout ce jiue je voulons ? 

Laibil. 
Je f^is tout le rçipeâ que je dois à la voix du 
peuple 9 mais û ion interrogatoire nous fait con- 
'noitre les chefs de la conipiration 9 fi au lieu d'un 
coupable vous en avez trente à punir. . 
Le Peuple^ 
Ma £nte , il a laîlba ! Çq& ua brave magifixa^ 



'( Va ) 

^e ça ! Ihtenogez donc , moDueur 9 m^is mm^ 
niere à lui faire tout dire , 8c lut cirer les vers da 
nez. J'allons tout écouter , car la juftice eft publique. 
Ça va bien mieûx^ da ! depuis que je bous ea 
melons. 

LaibU. 
Homme quel eft votre nom ? 
La Peyroufe^ 
. Le comte de la Peyroufe. 
te Peuple. 
Je Tavons bian déniché j c'eft un comte ! à hi 
lanterne ! 

LaibiL 
Quel eft votre état? 

ia Peyroufe. » 

Je fuis militaire. ' 

LaibiL 
Avez-vpus prêtez le ferment? 

* La Peyroufe. 

Oui ! J'ai juré d'être toujours âdeleaù roL 

Le Peuple^ . . 
"Voyez-vous ! le chiecf d'arîftocrate ! à la laci« 
terne ! . „, ^ < ' 

Laibil y ( par forme de' coiiyerfetîo'n. ) 
Ayez-vous trouvé le fameux ^âOage \ 

La Peyrouji^ 
Oui ! 8c fi mes vailTaux avoieot été ea meilleur , 
état 9 je ferois arrivé par là. 
Le Peuple* 
L*avez-vous bien entendu., monCeur le juge , 
il a découvert le fameux paiTage de Mont-martre^ 
& il auroif conduit (es vaifTeaux pour foudroyer 
Paris ! A le chien de traître ! vous, y errez que c'eft 
queu qu'égoût que je'de conao^ons pas ! Ces âiif* 



1 ,. f l^^ ^ 

^tmei T^Ëfsant de'tout. Nepopirant avoir la yîllf 
d'allaùc , ib veulent là prendre à Tabordage. ^ 
Laibil f avec gravité. ) I 

' Etes-yous depuis long- temps à Paris.? 

ZàBc'yroufe. ] 

Ce peuple le fait auffi:bieQ que moL J'arrive; 
Le Peuple. ^ • .' 

^ OhJ je. fei<»s honne po.liçe^^ je rayons arçêté 
à t^rqps J.' Je ', traître ', il àlloît peut-être 'ouvn^^ 
pbrte'/de^ Tegoût; à Tes yaiffeâux, ;. ' .; 

rJ^aibà ( tou)pars eii acculant. ) . . * *" '^ 
^ Ave:^-vouç'feir*^es çW^^^ ^ . » 

Ouï/, 4!en ai beaucoup t 'niaW œ o^eÀ 'pa^s^fê 
moment 1dè iés montrer. 



Faudra bien, qu*il \^ mon)t|e. J'allons le fouiller. 

Voyez queu chien ! G'eflP-lui^uî-^ fait les cartes 

pour |^îâuiibBM»'^ai|r^nrojnf.fQugi icapture 

j'avons fait-là* C*eft peut;;être le comte d'Artois...» 

. faudra lui demander çttoca finement. 

' " ' Je' mU' coifcbattii pàr'îés devoirs dé lÀk plate^, 
& mon amour pour ^j.fdéincesJ.. Mes ^âeitfo'^s 
indifçretes .le çonduilVnf au bord du précipice.... 

' Sortez un moment. (La^ Peyrtmfejbrt. 1 

^ ' ,: _^( Au Peuple.) \^ . 

"''" Voife vbyézVcbitimé il fe' çbmprôfiiét'çar ft 

poofes } il faut \p laiflerlîkte .", K fa conduite nbds 
.en déccuvrira bien dlvàntaeeV ' , „ 

Oui , c'eft biâij êit. ''je Jré'Vipife^'d!rôtjs''•td8- 
jo^r&,„8i;_|i ,çela ien fait' pendre trente , comme 



, . ,;. X ^^ ) :^ 

^ous cotis le promettez , ça ne fera ^é 'itCuTer 
pour mieux fauter. 

LaibiL 
Qu'on le fafle'rentrer. ( La Peyfôujh rentre, y 
Citoyen ^ vous êtes libre. Je ?ais vous donner 
quatre fuliliers pour vous cqnduirè» 
. , , . La Ptpoufe. 

. Je vous prie, 'monfeigneur de Laibil, de m% 
permettre de vous, confier un billet que je vait 
écrire ; il. concerné'mes plus chers intérêts.' 
{ Il écrit fort hillet , ù le donne à LaibiL ) 
Je ne puis trop vous rémercier de la jufticcr 
eue vo^s m*avez rendue. 

• ^ {tlfort.) ^ 

I l I ■ I ^ ' i 

r. // S CE NE.;y;/:'/''^:3'. 

LAIBIL, LE PEUPLE. ' 

te Peuple.\ .M _ ' ,. !"1| 

\ OiLA une jufiîce faite \ inàis j*eii avqns^nt 
'autre encQre-quipreflè. * / 

LaibiL 
'De quoi f'agit-U , mes chers œnci^oyeift )" 

^ : Lé Peuple. ;;• ; :,,, ' 

Je voulons aller couper la tête à ces chiens de 
gprde^-du: corps qui font des gueuletpj^s jpendant 
.quç je àfourons de faim.* ' ' . *'" ^_ ^ 

iMibil ( à part, )/' • î^;\"' * 
Bon... (aupeuple.) M^is âtes-vous'bTeii îîif< 
»uits, de cette préiéhdge'offenfe i . .. ^ . -, r^ 

Oh,' que oui. Je Tavôns lu dans Un petit* îni- 

primét 



(M )v 

primé. Us ont fait un graad cabaret ; iU ont maagé 
plus de quiDSe eem livres de pain , & bu à Tai^e- 
ndnt ; 8c pui^ ils opt dit au rot & à la reine ifu'ift : 
l'aimions bien ; je n'aimons pas ces façon$-là. : 

La^U { à un colifidaiis. ) 
' Sont-ils nombreuic ? 

Le C^nfidmt. 
Ouï. 

LaibiL 
. Faites avertir le général. 

[ • /Le Confident. 
Tout eft prêt. Il avoit donné fes ordres j il va 
arriver dans rinftant. 

s C E N E V I. 

ZETAFET , LAIBIt, LE PEUPLE, 

Le Peuple. 



A. 



lH ! v'ià le lévokitiofineux ( 

raafet. 
Qui atil pour votre fe^ice y mes amis ? 

Le.PiUple, 
Faut que tu nous conduifê à Verfailles. 

retafet. 
Je fuis fait pour obéir à toutes vos volontés 8c 
mourir à votre fervice ^ mai$ permettez que je 
vous repréfente. 

Le Peuple. 
Il n'y pas de répréfentation qui tienne ^ faut 
marcher. 

Tetafet. 
Mais (bngez combien de malheurs vont être 
la fuite de cette démarche. 

D 



Lt Peuple. 
Je n*2V0fls pas befbm de biam difcours. Je 
t*avox!s fait not* comfnaodant pour que tu aouî 
obéUTes } aio(i marche, ou à laflteroe ! 
retafa. (àLaibil.) 
Vou^ rordounez , rnoofieur f 

. LaîML 
Ceft la volonté du peuple. 

retafet. 
^iloos mes amis , je vais mourir à votre tête. 

i Tout fortent. ) 
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ACTE îlî 



SCENE PREMIERE. 

Za Peyroufe ( entre dans la falle d'un hôtel an 
palaîs-royal ) 

JL Ut-il jamais un homme plus malheureux ? 
aflailli , perfécutè au milieu de ma patrie 9 ne 
reconnoiilant ni^ fss loix , ni Ces troupes y ni £e$ 
juges , je ne trouve aucun appui j je ne puif 
inême rencontrer un ami qui m'explique ce que 

• mon efprit ne peut concevoir...» Mais enfin je 
goûterai peut être un peu de calme- dans cette 
maifon , dc f y prendrai les inftruâlons que je ne 

'lèns que trop m^être néceflaires... Hola^ quelqu'un ! 



SCENE IL 

LA PEYROUSE , LA MAITRESSE 
D E L' H O T E L* 

La Peyroufe. 

jHLH ! Madame , je fais au déferpoir que VOU| 
ayez pris la peine de venir vous-même» 
■• ' " La Maitrejfe. 

Monfieur 9 je ne fait que mon devoir. 

La Peytoufe { à part. ) 
Enfin je vais trouver un être raifonnable. Maj 
dame ^ je viens m'établir chez vous. 

Dx 



( i8 ) 

•.<. La MaitreJJc 

Monfieur 9 vous ne pouvez mieux faire. Vbu« 
faurez toujours Ws nouvelles le^premier ^ car tous 
ces meffieur^^ de l'ailêmblée h réunifient ici. 
iQu*eft-ce que monfieur defite pour diner ! 
La Peyroufe. 
Ce que vous voudrez , madame , un poulet 
& des cotjelettes de moucoo», 
ta Maitrejfe. 
Il eft indiffèrent pour monfieur que ce poulet. 
' ibic perdre^u.y vSc les cocele^te^ diji chevreuil» 
La Pcyroufc. 
Je préfère le ipouron 8c la volaille. 
La Maitrejfe. 
; Il o*y en a pas dans la maifon. Depuis la révo- 
. lution on ne mange que du gibier en' France. 
5 Monfieur eft- il bien prefle de diner ? 
. Là Peyroufe. , ^ 

^refie ^ madame , je n'ai rien pris de la jour*! 
née ; St je fuis horriblement fatigué. 
' ' " -> ^ La Maitreffi* 

Il faudra que monfieur air la ponté d'attendre un 
moment 9 parce que le cuifinier fait un iêrvice. 
' La Peyroufe. 
Que je fie -vous dérange pas vJ^o*ai pas be- 
foin de beaucoup d'apprêts \ & puifque le cui- 
finier fait un fervice y il peur me faire récbauf- 
Jlfer quelques plat» fans que cela le dérange. 

La Maitrefft. 

Monfieur ne me comprend pas bien \ c'eft 
fon fervice milftaite qu'il .fait en ce moment 5 
il eft au corpsde-garde. 

La Peyroufe ( avec furpri/c* ) 
Son fervice tuilitalre ! 
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La MaUréffi. 
Ouï 9 monfîeur ^ il eft major 9 8C fâas mon com- 
père qui eft colonel , il l'eût été , car c'eft un 
^l>el homme. Medîeurs les gardes- françaîfet ont 
.rechigné un moment , mais les bourgeois les 
ont mis à la raifon. Notre tour de commander 
eft enfin venu. 

La Peyroufe. 
Me voilà retombé dans les mêmes énigmes!.;; 
madame , pendant que nous cauferons ici , aye2 
Ja' bonté de me faire donner un morceau de 
pain. 

ta Maitrtffc. 
Volonti€;r$ 9 monfieur ^ je vais donner des ot- 
dres , Se fi nous pouvons avoir feulement deux 
.fufiliersy vous en aurez dans moins de deux 
jrheures. . 

La Peyroufe. 
Deux heures! deux ftifiHers! 
• • La Maitrcffi. : > 

Oui 9 monfieur^ Oh , que cela ne vous itt^ 
«quiète pas , nous ne manquerons pas de fufiiiers, 
.depuis que nous fommes libres 9 tout le monde 
eft fbldat. 

La PeyroUJe. - 
Mais 9 madame 9 ce mot de liberté retentit 
fans cède à mes oreilles j dites- moi un peu ce 
que Ton enrend par-là en France t 
La Maùreffè. .: 
Monfieur ne (çait pas ça encore ? oh 9 c*eft 
bien plus beau qu'autrefois I aâuellemem > nion- 
fieur 9 tout le monde, a le droit de faire des ma- 
tions } vous n*avez qu'à mettre la tête à la fe-* 
,aêtre 9 vous en entendez dans le jardint Et puis 
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^and on a acheté uoe livre de pain, on eft 
bien fur de la manger j parcequ*on' la fait eicor- 
ter par ^un grenadier. Nous n*aiIons plus noiss 
promener ie dimanche qu'entre deux feminelles. 
Cela a bon air » monfieur , on voit tout de iiiice 
que tout le monde eft libre. 
La Peyroufe. 
Voilà certainement de grands caraâeres de It^ 
berté. Mais eft-on plus heureux ? 
La Maitreffè. 
Oh y non y monfieur , tout le monde (buffre; 
Les marchands font ruinés , les ouvrier» font 
fans travail , les domeftiques fans place, 8c vous 
fie trouverez pas un écu dans Paris. 
La Peyroufe 
Tout ceci eft défaftreux. Je vois que les grands 
feuls profitent de cette liberté aux dépens du 
peuple. 

' La Mttitrejfe. 
Oh 9 que non monfieur. Les grands font plus 
malheureux que nous encore. Ils font tous chaf- 
ïés du royaume , on brûle leurs châteaux , on 
coupe leurs bois , & perfonne ne veut les payer« 
-La Peyroufe- 
Mais qui profite donc de ce changement î 

: La Maitrejfe. 
On dit que c'eft Thomme. 
La Peyroufe. 
Mais quel homme. 

La Maitrejfe. 
Ma foi , ce n'eft pas nous toujours. Si nous 
avions feulement du pain ! 

La Peyroufe. 
Quoi ^ madame ^ eft ce-que la famine eft ea 
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France îeft- ce- qu'il n^y a pas eu de récolte cette 
amêe. 

La Maitreffè. 
Oh , monfieur , la plus belle qu'on ait jamais 
vue. Mais cela n'empêche pas que le pain ne 
foit la chofe du monde la plus rare. Je vous jure 
que nous avons à Paris plus de poudre à canon 
que de farine. 

L(i Peyroufe 
Mais quelle peut être la caufe de cette difette ? 

La Maitreffè. 
Vous le lavez bien, monfîeur. 

La Peyroufe. 
Je vous jure que .tout eft un myftere pour moi. 

La Maitreffè. 
Mais 9 monfieur 9 /çait bien que ce font les arif* 
tocrates. 

La Peyroufe. 
Je vous jure que je ne vous comprend pas. 

La Maitrejfe. 
Tout le monde fait que les ariftocrates em- 
pêchent les boulangers de cuire , les monlins de 
tourner 9 ils ne lailTent pas même couler les ri- 
vières. 

La Peyroufe 
Mais qu'entendez vous par ces ariftocrates. 

La Maitrejfe. 
Ce que j'entends ? ces monftres qu il faut égor- 

gef... ces hommes tenez, je vais vous cher* 

cher les petits imprimés , ils ne parlent que de 
cela. ( Elle veut fortir 6 rentre effrayée ) en- 
tendez la nation... • écoutez. 

Le Peuple ( dans le jardin. ) 

A la lanterne ! l'ecceparenr de bled ! l'arifto- 
cratt ! 
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La Maitrejfe. 
Vous allez favoir 9 moofieur 5 ce que . c^eft : 
qu'uo ariftocrate , mais il faut vous dépêcher y 
car fon âfFaire fera bientôt faite.... mettons, nous 
à la fenêtre...» oh^ ciel! ils ibntà ma porte! 
c'efi peut-être mon mari qu'ils cherchent !••• ah : 
je fuis perdue !... fl la iiation entre ici 1 je fuis 
ruinée. 



SCENE II L 

LAPEYROUSE, LA MAITRESSE, 
LE PEUPLE. 



A 



Le Peuple. 



LÀ lanterne ! il efi ici ! (à la maitreflê ) vous 
ai^ez ici un accapareur.... un arifiocrate.... il faut 
le pendre.... 

La Mattrejfe (k genoux & pleulaât. ) 
Grâces , meflieurs 9 grâces pour lui ! Je vous', 
jure quHl n'a de pain qqe ce qu'il tti^ faut pour- 
noffejgneurs les députés ! . / 

Le Peuple (appercevant la Peyroufe.) 
Le voici ! le voici ! à la lanterne ! 

La Maiinffe. 
Crel ! ce n'eft donc pas mon mari quils 
cherchent ! 

La Peyroufe { fe débattant. ) * 
Mais que ine voulez-vous ? * 

La Maitrejfè. ^ 

Meflîeurs les citoyens , je vous aflb#e que c'eft 
un pauvre garçon qui ne fe doute rjeat II eft fi 

lf>in.> 
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loin aêtre un accaparateur , qu'il n a pas mangé 

un morceau de pain de toute !a journée. 

Un homme du Peuple. ( tenant un biller. ) 

Il ne fe doute de rien 1 le pauvre garçon! 

Tenez , lifez ce billet. ( // ///. ) 

Je prie lé premier commis de la marine de. vou- 
loir bien veiller à des grains que j*ai fur mon vaif- 
feau 9 8c qui font pour moi de la plus grande 
inaportance. 

Le Comte delà Peyroufe. 
Je vous protefte , meffieurs , que ce font quel- 
ques facs de grains que j'apporte de mes voyages ^ 
pour faire des expériec^ces. 

Le Peuple. 
Des expériences ! . . , Oui y à nos dépens ! • . . . 
Tu vas faire une expérience que tu ne répéteras 
pas deux fois..... Allons à la lanterne ! 

{Ils rentratnenu) ' 
, Un de la Troupe. 

Attends j je vais faire fon affaire ; j'ai quatre 
charges dans mon fuCI , ( il vife la Peyroufe , U 
manque <& tombe à la renverfe. ) 

Guillaume. -^ " 
Son fufil a tiré à rebours , je crois qu'il s'efl: tué. 
( Il veut ramajfer lé fufil. ) 
le premier Homme ( qui a tiret ) 
Ciel ! Guillaume , prends garde à ce que tu va». 
faire ! il y a encore quatre coups à tirer. 
Guillaume. 
Ah bid , puifqu'iU font fi long-temps à partir , 
je n avons pas le temps de le^ attendre , j'aHons le. 
mettre à la lanterne. 
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S C E N E I V. 

L A M A l T R E S S E. 

lE malheureux garçon l il a Vmt fi doux, fi 
hoonêcè ! je gagerois qu'il n'eft point coui>abte ! 
Moa dieu ! eocote fi nou» n'étCoos pas libres , on 
aufoic pu le jugen... Âpparemmem que cela doit 
être coifime cela pour la liberté, il faut d'abord 
chalTer les parlemeus & la juAice.... (E/ie regarde 
à laftriétre.) Ciei ! le voilà pendti ! Cela fufToque !..• 

Ab ! là corde ca(fe**«.. Je o y puis tenir Je nàe 

trouve inaL..« J'expire..*. ( Elle tombe. ) 



S C E N E V-^ 

BriViEAURA LA MAlTRESSEl 

Bimeaura. ( Appercevant la maîtreflê. ) 



M- 



^^A D A M E du Glub ? qu'avez-vous ? Elle fê 

trouve maL... {Illfl ficoue. ) Madame du Club ! 
A)adame du Ciub. 

L(i mattrejfe ( revenani à elle.) 
Où fuis-je ! ciel ! .\. Eft il mort ? le malheureux ! 

Bimeaura •^ 
Qui donc ?.. 

La Mattreïïi^ 
Hélas ! ce jeune homme qu i]s ont enlevé de chez 
moi? 
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Bimcaura. T^JT 
Non , (cyez tranquille ! C'étoit une erreur*. 
J ai commandé au peuple de fe retirer» 
La Mattrejfe. 
Tant ntueux ! monfieur ! c'eft une bonne œuvre 
que vous avez faite... 

Bimeaura. ( à part. ) 
Ce font d*autres viâinfies qu'il me faut. 
' -• LaAfatireffe. 

: Paf çeç aâe drbumanitè , je vois bien que ipcius 

n*êtes pas de l'avis de ceç br igancb* il faâdtoil les 

faire pendre avec xom ceux qui les paient 8c les 

.,^^^iii&n|.f.# Nous auroeis cette :cqnfiiiadDn là ^ 

nen doutez pas. Ahi-moofieur » que kt.Nbertéme 

fait peur ; j*ai bien de la peine à m'y accoutumer. 

?; . .h -^ Bimeaura. 

» : Ççl«i viipn4ra 9 madame du Club ! cela viendra! 

:»3Çft;aî«flë»al t ftHejç ywâ.metwe dans votre lit* - 

La Mattrejfe »..: . ^ 

Oh !. je le crois ii,w:qu^*il y a de mieux à faire j 
.c'eft deifoâter la iib|Stté.dââs fii chambre bien 
::)fermee» ;. . , , .v.j ^Elli farté y^ ; 
HPii .iiili linipMimiril ri i 1 m r \'i m ]• - 

'" ;.J. '.''& CENE Y t ' ^ 

B I M E A U R A (/ett/.) 

i\ queC affreux. (bpplice me livrent Tîncertitude 
8c rktféntei ;,.• Non jamais il ne réfiftera à cetta 
t^rev]«ml;<i.. £Ue ne peut enfin échapper à ma fti* 
*fJ3ttr.! ..wjcQoeHe vafte carrière va s'ouvrir devant 
moi. Reken fuira dans fes montagnes -^ Laibil retî-« 
trera dans le néant d!oà il*eft forti j YetafetL...^ 
Y«tfifttJQrvmia#4«.s^Se»£ct périra, > • . ^ 
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SCENE VIL 

BIMEAURA, MONTMICY, CATÎE. 
PANE, ALMENANDKE, MOLA 
( entrent fuceejjiyement. ) 

« Montmicy. 

jlV h ! cher Bimeaura , que cette rencontre eft 
heureuiè pour moi. Depuis un mois je che^hl)is à 
avoir avec vous un entretien fecret. 
Bimeaura. 
Que ne parliez-vous , mon enfant , vous doùr 
noiiTez mes difpofitions pour vous. '^ 

.j.. Mùntmicy. : - ' ; -♦' * 

Je fais tout ce que je vous dois ; mais depuis 
, longtemps vous ne m'avez rten fait faire , ÔCj» fi 
vous ro'aèandqnniez à moi-même 9 je jferai'bietitèt 
oublié du public. . 
, '''*!■ Bïmeaura% ■' "-> -'^ " -/^'^ 

Vous ne vous plaindrez ^è de fté ôéglîjgencé, 
quatld vous lirez cette motion que j ai préparée 
pour vous V elle vous fera. le phis §fandb4ionneriry 
il s'agît d'anéantir tous les, ti;j;es^de Tupprimer 
«ous les coftlons; fbyez sûif^qiïeV^ du bon. 
Mùntmicy. . • -l 
Je reconnois là vos bontés paternellçs. / 

r ,;•■ '' Bimeaura.: ^^ ': > " * 

Allez la lire dans un coin ^ j'apperçois. X3até-' 
pane qui viçnt à nous.... Eh bien ,.G^tepdrie , vous 
âtes donc bien affligé des réflexions 'qu'ôa a ftStes 
.iur ces arrêts de furieance*' î ' 

; ' Catepàaéé :. i ' : > • 

' Oh ^ cela na ixte f;^ (l^tre.fdné' gue lé tot|^ 



( 37 ^ 

fiie celafïît à mon crédit -, cétok des clSôfeiihii^ 
tiie^ àxîire; mais meflkurs les journaliftes ne fe 
. gênent fur rien j ils pourroiênt cependant fe con- 
tenter de Fabandon que nous leur avons fait des 
ariftocraies , & ménager les citoyens honnêtes. 
Bimeaurai 
Que me donneras - tu fi je te tire de cet em-^ 

Catepane. 
Ma foi , dix pour cent dans mon premier em--. 
prunt i mais que ferez-vous Bimeaura. 
I Biçteaura. 
Trens, vas médtteç.ce mémoire fur les écono- 
niies à faire dans^la maifon du tei •*: celle de la 
reine ; tu en tireras parti pour tes affaires j il y 
aura des arrangemens à prendre avec les gens à 
garder 8c ceux à- ^envoyer-.. Tu m'entends ! 
Gatepane. 
Si je vous entends ! Je vous avoîs deviné avaqj 
^Ue vous n'euffiez achevé de parler. 
/ . » ALf^eriandre. ^ 

/Boojour, Bimeaura. 

Bimeaum. 
Ah î je ne m'attendois pas à cette, furprîfe- 
( Cateparit fe retire à f écart pour lire.) 
Almenandre. 
Je ne croyois pas que ma préfence vous -fit cet 
effet. J'ai un affez grand intérêt pour me pré- 
fenter fouveat devant vous. Je -compté toujours j 
comme vous favcz , que vous me porterez au 
ttîniftérè dé là tnariné y mais je ne vois point 
réalifer cette efpérance, 

Bimeaura. ' 
i Patience, Alménandre 5 c'eft déjà beaucoup 
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pour un homme de votre âge d*a^oircitr parvr-^ 
nir à ce pofte éminent. Mais voici votre frère 
Mola qui a plus que vous befoin d être confbJé. 
( à Mola. ) D'où ust vient i mon cher Mola,ceiie 
fooibf e trifteâb l 

M0I4* 
- Ah 1 d'où elle me vieqt î.avec le plus grand deCr 
de faire , rien ne me rendit. Quand je hh le O- 
ceron on me hue; quand je; deviens Géfar on me 
.berne i il n'y a p^s là de quoi fe réjouir. 
Bimeaum. 
Confole-toi, Mpla , je, te promets de te faire 
' parler tous les jours à raflèmblée pendant vm quart- 
d'bcure 9 fans te compromettre. Tu liras le procès^ 
verbal," car je te ferai fecréiaîre de IWemblée,, 
.f n /aiteodam que ton frère puiffe être iècréraice 
d état. Adieu, me; enfans^ je vous laifie enfeni-. 
ble , de plus grands objets tp'atrirent ailleurs. 



a: 
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S C E N E VIIL 

MONTMICr, CATEPANE , ALME- 
NANDRE, MOLA. 

Montmici ( fiaiflàm la leâlure» ) « 

»*lîST patf^itement conftitutionnek '^ 

Çatepànc .( iitxréxn^*) V i 
je fuis très- content , ça rendra. ' -■ r 

Montmici. 
Meifieurs ave^-vou^. lu danslanii^du pep^^^.xom 
ce qu'on a dit de moi» > . . : ./ i 

Mola. 
Je faif que tu a$ ^our . w ïami flu pmpli:^ tooi 
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je: a^exifte qfae dans le journal dt Paris ^ 8c cetti 
cxiftenoe vaut bien la tienne. Ce jburnal a eu 
depuis deux mois uûe grande vogue \ il avoit 
d abord adopté une plate gravité ^ il avoit de la 
prétention à Timpartiaiité ^ & on ne le voyoît qae 
ddos les maifons des ariftocrates , qui appelloiefiC 
cette manière un excellent ton. 
MontmicL 
Ab ! parbleu , c*e(t bien trouvé } c*eft du bon 
ton qu'il faut avec la liberté. 
Mola. 
Ge font de ces vieux radots qu'il faut leur paf- 
fei ; mais, ma foi, depuis quelq^ies temps ce 
journal eft devenu bien, boa j il eft plein de cette 
faime Êireur de Tégalité ^ il fourmille de ces rai- 
fbnnemen& terrUciks qui renveffeat tout ^ aiifli il 
n'y a pas un cabaret où on ne le life j o,n le pré- 
fère déjà au patriote ^ il a cisla de charmant pour 
nous y c'eft qu'il ne rend pas compte de nos îéan- 
ces>toiit. eft du cru de Tautcur •, il développe k% 
principes & fea opinions avec biea plus d'aifance 
qu'il ne pourront faire dans cette diable d aHem- 
biée y qui n'eft pas eAdurante. 
Aimenandre. 
Et c'eS en cela quit éft.plu« utiles J'avoue que 
c'eft lui qui a décidé mon opinion fur les biens . 
du clergé , par ce beau rarfonniement qu'il a mis 
dabs fon journal , raifonnement que je regarde 
ce>mme une des. plus grandes découvertes die ce 
iiccleu . 

MontmicL 
Qu'eft-ce donc ? Je ne me le rappelle pas. 

Aimenandre, 
Lor^a'ii a <&. :.fi,le Clergé eft propriétaire d« 
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les biecl > les officiers de la marine ie croiront 
aufli propriétaires des vaifleaux du roi. Je trouve 
qu'il n'y a rien à répondre à cela. Voyez quelle 
adrefTe d'avoir lié cette affaire à la défenfè du 
commerce \ moi qui vois la marine en grand y Sc 
qui ai des vues fur elle , je n ai pu réfifter à ce 
trait de lumière. 

Montmicù 

II faudra que je me faffe de iês amis. Car je 
n'ai pas été trop content de la^ peinture qu*a fait • 
Tami du peuple de la manière dont j*ai lancé ma 
Préalable. La Préalable a , je Tavoue , de grnads 
charmes pour moi. Cela évite les diicufllons , & 
jnet tout le monde d'accord. Si Ton avoir lancé la 
Préalable dès la première fëance de raffemblée^ 
nous ne ferions pas où nous en ibmmes. 
Mola. 

Pour moi , quand je me permets de &ire le 
Gceroti, j'ai toujours bien de la peine à me dé- 
fendre de la divifion. C'eft ma patrie. Cela^donne 
double befogne , 8c développe le caraâere. 
Catepane. 

Plufieurs de mes amis- m'ont confeillé de me . 
livrer à Tamandement ^ mais c'eft un travail péni- 
ble , pour lequel je ne me fuis pas fenti bien dif- 
pofé. 

Almenandre. 

Quant à moi, j'ai fenti que lorfque tout le monde 
avoit penfé Sc difcuté , la partie de la rédaôioa - 
me'meneroit loin , aufTi ai- je cru quelque temps 
que j'allois eut fecrétaire d'état» 
Mola. 

J'avoue que je préfère à tous les mînift'eres la 
gloire que s'eft acquife le grand Banaver , le jonr 



où 
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OÙ par (on éloquence fublime 8c touchante^ il t 
cîtjnfolé en quatre mois toute la Fr-anee des pr^* 
tendus attentats commis fur Foulon ,& Berthier* 
Je n'ai d*autre aftibition que la gloire de l'élo^ 
quence 9 je balancerois entre la campagne des aos^- 
Donciadcs Sc un bon mot de Romeftierre. 

Catepane^ )] \\ \ 

Mais tu n'envies pas autant les rôles de Mouniefi 
Lalli & Bergafle* \ '..\ 

Mola. .^ 
Ah l ce font de grands gueiix. 

MontmicL , ... ^ 

Meflîeùrs , voici une motion quef jô prôpôfê eu' 
peu de mots. Allons à l'opéra,. 

Mola. 
' Je fuis de Tavîs du prëopî.nanci 

"; Catep'ane. 

' Quoi , Mofe', il faut te huer iîir une ttiotîoit cïe* 
cè'genre là; It felloit dire r j'appuie la motion , 
puifque tu parlois le fécond j c'eft à nfiôîâ être des' 
l'avis du préopinant. Apprends au moins à Içs fpr«. 
iner. ' • ' -^ ^ ^' ''''''\ ' 

Almenandre. * 

Meilleurs, la délibération éft unanime ^ car -je 
do'âhe ma voik pour la motion : ainfi ^ partons. 



t 
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ACTE IV- 

^•MÉlÉÉÀrilÉiMÉÉtaÉlÉÉÉlllriÉÉllÉÉtfHMlÉÉÉMM^^ 

SCENE PREMIERE. 

BIMEAURA , PECHÈILLAIU 
Bimeaura. 

i[jfA dou!ç.ur;> cher Pech^illar , alarme mon 

cTcéuf. - '^ "' * .. . — . . : 

Pechdllaur 

Tes alarmes ne font^que trqp^ bien fondévs. 
Tout eft manque. Le détefta^Ie aévouement du 
roi y, ià V^h^^ bumanité ont'^éjoui i'intrigue^ia 
liireùx ourdie..... Mdis à quoi /crc-H de te détailler*^ 
ilqs défaàf es ?^ ' 

Pimeaura^ 
^ * >Bi r Partes , je t^en coDJilrê , il eft important de^ 
m'inftruire. _- 

. ^ „.. . ' Ttchtillaté ' ;^; , - ' 

Ëâ'Kéhr apprends en peu. die. mots que ceitte, 
colonne rédbutablè d^ommes ^ëgûiles ^ de (bldats 
armés , d'artillerie menaçante , n'ont pu ébranler 
le monarque dans fa réfolution \ il s'cft préfenté 
à /on peuple avec la confiance d'un père. Nous 
avons répandu beaucoup de fang pour exciter au 
carnage , mais les gardes-du corps iê font laiSe 
maiTacrer fans fe défendre , viâimes de leur mo- 
dération & de leur obéiffance. Rien n'a plus dé* 
raogé nos plans ^ que ce ridicule caprice , que les 



:ariftocraies^at)petleot un fentimeot noble 8c géae-' 
reux , auquel les Gardas Françailes fe font âfeaû- 
donnés pour arracher à une juAe mort lesenoe* 
mis de la patrie. Cependant , au milieu de ce dç-' 
foïdte , nous avons pénétré juf^ies dans l'appar* 
temenc de la reine j les aflâinns^ jvfqu'à ce mo- 
ment j ont foutenu leur réfolution : fi tu favois 
qui^I homme entrçcenoit leur féroce coiirajgç ! iBnSin 
'Qous arrivons auprès du lit royal , dix lances Sc 
vingt poignards fe lèvent à la fois ;...» la reine s*é- 
toit fauvée , elle avoit trouvé un réfugQdansle»l>rts 
>de ion époux. Nous a- avons pas cependant encore 
renoncé à notre entreprift. Trm$ fois opus l!avxms 
appellée fur l^^coo 9 £c tmts lois fon courage 
8c cet.air.d^ jnaji^ilé^i brille en fa peribnne a 
déconcerté les conjurés..» Les traîtres n'avoient 
rphis ai mile , of bras 9 pour vbabir; & poor agir... 
: jL'armée s'^ eo§n empaiée de da perébon6 du ni 
& de /à famille , ils entrent dans.lacapkaiew 
Bimeawa ( avec défe/poîr. ) 
Aiofi Yefgfffit triompfa^ i^i^ monarque va Voir 
augmenter l'amour de Tes fujet&i Touti..eft donc 
perdu !.... Mais , n^n , 11 me refte encore mû parti 
.puiflaait, riflttrigùe.&: la terreur. ^ ' 

JPeçAuilàr» -^ '■ ■ . 
Voici une lettre qu uade nos fidèles m*a chargé 
de te remettre en mains propres.^ . . ' 

• Bimeaurai 
Donne vite.... ( // la Ut bas & finit futun) 



^ ' h Traître ! je pars» Tu acoiferas fans, 'doute 
ni (non courage. Mais jaime mieux avoir Tappa* 

...... F a» .-^ . 
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p rence de la foiblede , que. de me couvrir a\rQd> 
» toi deria gloire des fcélérats. « 

Le monftre l tout m*abandonne à-Ia-fois ! 



iwr 



S C E N E I I. 

MOUNIER , BIMEAURA , PECHEILLAR. 
Mounier. 

.iji U triomphes, Bitneaura , des nouveaux dé^ 
ibrdres qui affligent la France ! 

Bimeaura ( à part. ) 
Je triomphe ! j*ai la rage dans le cœur ! 
Mounier. 
. Le malheur rend peut-être injude ! mais, tob 
.non;i accompagne toujours les gémifiemens de la 
France défolée. 

Bimeaura. 
\ Je m'embarralTe peu de ce que difent les enne- 
: mis de la liberté. 

Mounier. 
Les ennemis de la liberté !. ah ^Bimeaura ^ 
fonges que c'efi moi qui reparle j & Thomme qui 
. a le! courage de braver le defpotifme du crime y 
eft plus digne que toi de la liberté. • - 

Bimeaura. 
Pourquoi donc te irouvons^^nous toujours oppofë 
^aux vrais amis du. peuple? .^ - 

. . . Mounier. - 

' ' Je ne me flatte, point ici de t'inftruire ou de te 
.convertir. Tu fats mieux .que moi j qu'un homme 
împartialjie peut confondre la liberté avec la U- 
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cèncé d'un parti 8c les excès du peuple. Tu iéa& 
que nous ne pouvons pas croire à la liberté , lorA 
que le premier citoyen de Tétai gémit dans les ri- 
gueurs de la captivité j lorfque la force proteârice 
eft anéantie de toute part j lorique la démocratie y 
incompatible avec notre population , nôtre pofition 
géopraphique , ÔC nos mœurs , eft la feule reP- 
fource qu'on nous oiFre , après Tanarchie dans la- 
quelle nous fommes plongés ; la liberté exifte , ^ 
dit on 9 dans la balance des pouvoirs , Se juges^ de 
quel côté penche la balance , puifque de (impies 
femmes ont fuflfî pour priver même de la liberté | 
le monarque qui doit contrebalancer les excès db 
Fautorité populaire j tu fens que, lorfque la liberté » 
que tu prétends avoir conquife , n'eft qu'une cala- 
mité publique , ii eft impoflîble de ne pas regret- 
ter celle qui nous étoit offerte , ÔC que nous obte-. 
nions fans convulfîon. * 

Bimeaura* 
Je reconnois-là les derniers regrets de l'ârîiîo* 
cratie expirante , 8c qui ne peut rendre hommage 
à Tautorité fouveraine du peuple. 

Mounier. 
'- Ce n'eft pas à moi fans doute que tu comptes 
en impofer par cette ridicule expreffion. Réferves 
tes reflbrts ufés pour ce peuple malheureux que 
tes intrigues agitent. Sans douté il m eft démontré 
qu'il faut que le peuple règne pour que les fcélé- 
rats intriguans foient maîtres. Tu ne t'es fait tribun , 
que parce que tu ne pouvois être defpote j Sc ces 
•prétendus .arlftocrates font fî éloignés de te difpu- 
tcr l'autoritéque tu-veux acquérir , que , s'il étoît ^^ 

poflîble de rappeller le defpotîfme , qui pour ja* 
mais a fui ces contrées ; ils te ra|xprocheroient du 



trône. Au rette i je ne m^ diffimpie p9s tel fyçcts^ 

7'oi 6c tes coupables adhéraas , vous fi'aveis qi|e 
tfop bieo joué ypxre rôle } vous ^viaz Tuppiaocé 
ceux qui escerçoiçnt l'autorité y pour vou$ mmr^ 
à leqr place } l'édifice de voire puiflarn:^ s'^lettre 
au milieu dies ruines ; le (àiig a cimeoté vo^ tro- 
phées 9 mais fbqges que Ips larmes peuv^eoi les difr 
foudre. Le dernier terme de l'aucpriié eft {qwqîk. 
y la perce des ambitieux ^ a^ellemem que vous 
l'avez toute acqui/ê.*,. 

Bimeaura ( à parc. } 
Toute acquiiè ! pe mot eft cruel , au momettf^ 
9Ù elle m'échappe / 

Nous allons voir quel uTage vous en ùmrei faire» 
Crois-tu que la liberté ne répugne pas à ce^ recher- 
ches inquifiroriales , à ces délacions , à ciss entf af^e$ 
qui gênent Sc l'opinion Sc^a marche 4es citoyeo^l 

Il eft plus dangereux d'approfondir la conduite 
de nos démagogues , que ceJIii de oos^ anciens tief- 
potes. Enfin je fuis ^n cicoyen comme toi 9 Itbrfs 
comme toi 9 8c il me faut un eipece d^ çQi|f|igp 
pour dire que je défapproui^e tes principes. 

Je crois que tu boules^erfès fa^s fiiéfm%ion ma 
trifte patrie , & je ne puis éclairer m9$ çxmkr 
toyens ! fi tu ne defirois que le bonbeiiiF ^e- jfi 
Frd(?ce f pourquoi étouflfer nç$ voix au lieu é^ 
juger nos principes. Croi|-tu quç la ^reur & l'em- 
portement foient des fituaiions f^ite^ pour des lé* 
gifiateurs? Nogs e(périon« une ponilitgiio.o fygp 
d'un pouvoir lé^ifiatif ^ & npus aç devons plus a^ 
tendre qu une révolution funefte d'MP pouvoir c-o^- 

}. TUlfif. 

Tout eft à h foisçbrpql^ 9 tOHï.eg àlWalda»^ 



r 6ti ) ' 

fEmpîre , les paffions-^'agrtem dans tous les feus ^ 
c'éflffur t^ fond wobHe qae tu comprothèt^' les 
deftiâées^ de la France^ qae tu prétends éfevéï 
tôrlj*- à-coup un édifice où nos rtîcfeurs', ndS hàM-* 
tndes- 8é nos femîmens feront égafterwenf contra- 
riés. Ntt\ rênfds au cbarlatîiirifnlë fâ itt^âfgîe de$ îvM- 
pf Ifes j 8t que la faJne {xolrtîque déploie aVet (àgeffe 
l'a"! faeufetr* der tempérameûs ! 
BiirttauTà. 
Il n'éft pas jiifte que je reçoive feuf cette bor- 
dfe dé paft»i6ttftne , j'en abandonne le refte à fam- 
hStiéirt qrti fi! piéfeûiè. 



( se E N E IIL 

V MaUNIER^ YETAFÉt. 

Mouhiet- ( à Éiinleaui^à qtri fort. ) 

V-rui, feris do/uté, je n*ai pour tous les hommet 
qu'un poids 8c une balance. 
. Y'ttàfèt. 
' C^ r^'feft pas teoî 5 j'efpeYe , que vous confondez 
srec êë tràitre. 

Mounien 
•* Yôtefet*5*voiiw û'attender pas dfe rAol > que dans 
ce moment d*attçntat de tous genres , je déguife 
mes opinions ; plus vous avez élevé votre puif> 
iànce I plus j*exale ma liberté Sc mon courage. 
retafet. 
Que dites'vous de ma puiffance ? Je ne fait 
qu'obéir au peuple qui commande. 
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Mounier. 
le fuis familiarifé avec le langage du d^magcH* . 
gue } il doit Tattribuer tout au peuple qu'il con- . 
îluit. Mais , enfin , Yetafet 9 vous n'efpérez pat 
pouvoir étouffer ce cri qui vous demandera éter- 
nellement compte de la liberté de notre roi} vous 
direz fans doute un jour pourquoi vous avez ignoré 
iêul dans Paris les mouvçmens du peuple j pour*-, 
quoi vous avez afluré que tout étoit calme , au mo- 
ment pu on alioit toiir^orger. Je ne vous dirai 
qu'un mot. Ou vous avez fomenté ces derniers 
* troubles , Sc vous êtes un traître j ou vous les ave^^. 
ignorés , 8c vous êtes un général incapable. 11 faut 
ici facrifier votre confcience ou votre amour pro- 
prç. Je vous abandonne peut-être aux déchire- 
inens de l'un & de l'autre. '( Il fort. ) 



-(# 
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S C E TSf E IV- 
YETAFET, (fiai. ) . * 

A L s ne m'ont que trop deviné ! j'efpérpis con- 
ferver ma popularité & mon crédit..... L'un 8C 
Tautre font également compromis j je n'ai trompé.; 
ni le monarque , ni le peuple , 2c dans cette af- 
freufe journée, j'ai donc uniquement fervi lesin- 
cérêcs de Bimeaura. 



SCENE 
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/ . j "* *T»ri-j'^^ .*. ",v:-- : . .. . ■ : ; 

S Q E N E;-V»---: 
LA^PEYRÔUSr,' YETAFET,. 

3'igaore tous les nç^ç^u^-^ulgges de ma patrie 8c 

fnUice , endoÇe Puniform^^^^ojf.^^ BÇHf'iî-J^ 
& parler. Rend^ compte de tes travaux à l'aflïèm- 
b!ée , 8C peut-être obtiendras-tu pour récompcofè 
l'honneur d'aflîfter à une de fes féances. Adieu. 

"" S C É' V E V I. 

LA PEYROUSE, (feul.) 

\ o I L A donc le terme de mes travaux péni- 
bles. Mais je dois m'oublier moi-même au milieu 
des malheurs qui accablent mon roi. 

SCENE VII. 
LA PEYROUSE, O P A R I A. 
O Paria ( tout couvert de rubans. ) 

P 

X ARTONs pour la France , capitaine ! partons , 

je viens de voir apprêter le repas de nation! 

G 



des têtes fanglantes i'des cadavres déchirés \ ^^h 
kffidqu^.hite. -féroce qui vie de chair. "faimainiSj 
partons pour la Frapce. Partons»' . 

La Peyroufc. ' ' j 

D'où vient cet accoutrement âouveaà \ , ^ 

, O Paria. 

' 'Cew jgn préfcrvarîf contre ùl voracité. ' ~^:^ 

La Ptyrouft. " ' " 

' Oui, panons, o Paria, fuyons ces.terribleê 

contrées. Je croyois y recevoir Un autire accueil j^ 

& fi tout le monde n'eft pas dupe, la dé(CQU-t 

veWe des gens qui profitent de cet aâTrétik bouler 

verfêment , fera le problême do&t ta'iibSuiion bc4 

cupera mes vieux jours* '"'' v '^'-^ • J 
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